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    L'AUTEUR




    Jacques Tiberi est journaliste, marié et père de trois enfants. Il est rédacteur en chef du Low-Tech Journal et enseigne à l'ESG et aux Arts et Métiers (ENSAM).




    Sa passion : le chocolat… menacé de disparition par le dérèglement climatique et la fin du pétrole. Une mauvaise nouvelle qui l'a fait basculer vers l'écologie.




    Depuis, il chine des innovations low-tech, se prépare au monde d'après et tente de se rendre utile en faisant ce qu'il fait le mieux : écrire des articles et des bouquins. 




    Sa devise : "quand se lève le vent du changement, certains construisent des murs, d'autres des voiles".
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     À mes enfants.


  



    La différence entre un bon et un mauvais architecte réside en ce que le mauvais succombe à toutes les tentations quand le bon leur tient tête.




    Ludwig Wittgenstein




  

    PRÉFACE




    C’est lors de la première édition d’un village low-tech en campagne parisienne que nous nous sommes rencontrés avec Jacques. 




     Low-tech, ce mot qui est de plus en plus employé, montre une vraie envie de s’investir dans ce mouvement convivial, plein d’envie de bien commun. Peut-être est-ce votre cas, à vous aussi. 




     Vous apercevez ce mot dans les journaux, sur les réseaux, l’entendez dans les discours politiques, à la sortie d’un resto, sans vraiment avoir eu le temps de vous intéresser de près à ce qui se cache derrière. 




     Ça a quand même l’air sympa ce concept. Ça sent le frais, c’est joyeux, mais tout de même sérieux…




     Après quelques échanges intéressants, voilà ce projet de livre qui ressort, celui de poser le sujet à plat, de parler de low-tech au grand public, en liant les approches des bricoleurs, à celles des institutions, qui emploient un vocabulaire différent pour parler des mêmes objectifs, brouillant parfois les pistes. 




    Ce projet, vous le tenez abouti entre vos mains !




     Jacques, avec son œil de chineur et sa plume de journaliste, vous fait parfaitement naviguer dans les arcanes du concept, avec des exemples concrets. 




     Il vous aide à éviter les nombreux faux-amis qui peuvent rapidement être employés quand on parle de low-tech.




     L’ouvrage est léger, on pourrait dire lourd de rien, et accessible à tous. Avec ses touches d’humour décontractées, et son sens de la synthèse, l’auteur vous fait sourire, vous aide à comprendre le principe, et vous donne l’envie d’appliquer la low-tech chez vous, à votre guise, à votre allure et à votre sauce.




     Une fois cet ouvrage lu, vous aurez une véritable vision et compréhension de la low-tech, vous pourrez en parler autour de vous sans quiproquo. 




     Vous aurez eu la vision à 360° du champ des possibles (qui est grand !) et vous serez libres d'imaginer votre vie low-tech à vous.




     J’ai aimé la personne de Jacques, car on sent, en lisant le Low-Tech Journal, qu’il est un vrai représentant de la low-tech, un membre heureux et accompli de cette communauté. Oui, il réalise des articles qui incluent sa maison, sa famille, dans des imaginaires low-tech. Avouez qu’un journaliste qui réalise des expériences, ce n’est pas commun !




     J’espère de tout cœur que cet ouvrage vous apportera des réponses, que vous en cherchiez ou non, pour augmenter votre capacité à vous éclater dans l’imagination et la construction de votre quotidien low-tech, en vous apportant la sérénité et le bien-être qu’elle apporte aux personnes qui l’ont appliquée.




    Baptiste Le Sommer
Ingénieur engagé dans la low-tech




    2 septembre 2023 
St-Rémy-Lès-Chevreuse




  

    PROLOGUE




    Low-Tech. Le mot sera bientôt sur toutes les lèvres. Il est déjà dans la tête de dizaines de milliers de citoyennes et citoyens francophones. Des makers, des permaculteurs/trices, des ingénieur(e)s et designers en dissonance, des néo-artisans, des sociétaires de SCOP, des économistes et philosophes décroissants… et une myriade d’écolos-curieux qui découvrent les aventures de Corentin de Chatelperron ou lisent un article en ligne sur "cet étudiant génial [qui] a inventé une méthode révolutionnaire et sans électricité pour [corvée du quotidien]". 




    Formidable, mais… Je crains parfois que le concept de low-tech ne devienne "un de ces détestables mots qui ont plus de valeur que de sens, qui chantent plus qu’ils ne parlent", comme l’écrivait Paul Valéry à propos de la liberté. 




     L’idée de ce livre est née au cinquième jour d’une éprouvante semaine. 




    Lundi, alors que je tenais un stand dans un salon pour présenter le Low-Tech Journal, une charmante dame aux cheveux gris et à l’âge suspendu se précipite à ma table, rejointe par son mari. Un féru de mécanique. Il affectionne particulièrement les Citroëns vintag qui "sont vraiment des voitures laotèk ! Vous devriez faire un article pour apprendre à réparer une 2 CV !"




    Mardi, au sortir d’une conférence, je croise un entrepreneur du BTP qui confond low-tech et green-tech (un écosystème de start-up proposant des "solutions numériques" et autres "innovations de rupture" sur des thèmes écolos). Il me tiendra la jambe une huitaine de minutes, avant que je ne lui fasse comprendre tout le mal que je pense de cette branche du techno-solutionnisme.




    Mercredi, ma fille me demande si "le chat est écologique ?" Inconsciemment, je démarre une analyse en cycle de vie de Mayou, incluant les émissions de CO2 de ses croquettes et de sa litière en carton déchiqueté. Peut-on appliquer la philosophie d’Héritage et Renoncement aux animaux domestiques ? J’en toucherai un mot au philosophe Alexandre Monnin.




    Jeudi, je reçois une lettre manuscrite à la rédaction demandant : "pourquoi obliger les gens à créer un compte en ligne, à se souvenir d’un mot de passe…? Ce n’es (sic) vraiment pas low-tech ! Combien se découragent comme moi à cause de ça ? Arrêtez de vous plaindre de perdre des abonnés…" Je ne sais que répondre, sinon qu’elle aurait pu, par la même lettre, accompagnée d’un chèque, me demander d’enregistrer son abonnement. Encore une histoire d'habitudes et de blocages.




    Vendredi, je débats durant un bon quart d’heure avec ma bibliothécaire à propos des algues vertes (qui envahissent les plages bretonnes) et de leur recyclage en carburant "vert". Pour moi, c’est un leurre techno-capitaliste, au même titre que l’hydrogène blanc. Pour elle, c’est l’avenir et "c’est low-tech".




    Merde, faudrait savoir ! Poser les choses au clair. Mettre les points sur les i et les barres sur les T.




    Alors, bien sûr, quand j’intitule ce texte Qu’est-ce que la lowtech ?, je me trouve bien présomptueux à vouloir résoudre - à moi tout seul - une équation devant laquelle s’échevèlent des communautés d’expert(e)s.




    Quel culot ! 




    Pourtant, il faut bien que quelqu’un mette le pied dans la marmite norvégienne ! Et, qui de mieux pour cela qu’un journaliste, un vulgarisateur ? Ni chercheur ni ingénieur. Un saltimbanque, quoi ! 




    Ainsi, une fois lu, vous n’aurez qu'à laisser traîner ce livre sur le bureau de cet exaspérant parent, ami ou collègue qui ne cesse de psalmodier que "le génie humain trouvera la solution technologique qui sauvera le monde." 




  

    CONCLUSION




    J’ai décidé de commencer ce livre par la fin, par pur esprit low-tech. Vous allez comprendre pourquoi. 




    Après avoir compulsé plus d’un millier de pages de travaux tentant de cerner le concept de low-tech, en voici ma proposition de définition : 




    La low-tech est la volonté de concilier bien-être et frugalité énergétique.




     Cette définition ne vaut pas le magnifique mot de Ivan Illich1 : "la convivialité sans trinquer". 




    Mais, elle a le mérite d’être suffisamment simple et précise pour être discutée.




     Voilà pourquoi j’ai commencé par la fin : ainsi, je réponds à votre désir (comprendre qu’est-ce que la low-tech, puisque c’est le titre du livre) en vous pompant le moins d’énergie possible. 




     Mais, si votre désir est de (presque) tout comprendre à la sobriété technologique, alors, je vous laisse poursuivre mon décorticage, à la moulinette, de cette définition.




  

    PREMIÈRE PARTIE

Pourquoi LA plutôt que LES low-tech(s) ?




    Les premiers mots que l’on peut lire sur la page d’accueil du site du Low-Tech Lab sont : "La low-tech, pour une société soutenable et désirable !"




     Or, la plupart des écrits que j’ai compulsés évoquent la démarche low-tech, les systèmes low-tech, des solutions (Observatoire de l’immobilier durable) ou, plus simplement, les low-tech (avec ou sans s à la fin).




     Comme si ce terme n’était bon qu'à désigner "une catégorie de produits, de services, de procédés… ou autres systèmes" (Arthur Keller). Comme s’il ne s’agissait que d’une "brique technique" (La Pensée Écologique), avec laquelle construire une autre société. Ou encore d’une "technologie parachute" permettant d’encaisser le choc d’un effondrement social.




    1-Des objets, des systèmes, des techniques, des services, des savoir-faire, des pratiques, des modes de vie et même des courants de pensée…




    Revenons au site du Low-tech Lab. La phrase de définition qui trône en haut de leur page d’accueil a évolué au fil du temps. 




    Dans sa version actuelle (été 2023), on lit : "nous employons le terme low-tech pour qualifier des objets, des systèmes, des techniques, des services, des savoir-faire, des pratiques, des modes de vie et même des courants de pensée…" (inutile d'aller plus loin, et je ne voudrais pas vous divulgâcher la suite).


	

    On trouve aussi, dans les écrits de La Fabrique Écologique, l’idée que la "démarche [low-tech] n’est pas seulement technologique, mais aussi systémique. Elle vise à remettre en cause les modèles économiques, organisationnels, sociaux, culturels."




    "Des modes de vie et même des courants de pensée…", "démarche systémique ; modèle socio-culturel". Certains parlent aussi de système de valeurs. Cela ne vous évoque rien ?




    Allez, encore un petit effort, oui, c'est ça ! Idé. Ô. Lo. Idéolo. J. 




    Idéologie ! 




    Oui ! LA low-tech est une philosophie du monde et de la vie. Elle ne se contente pas d’interroger nos modes de production et leurs incidences : elle propose un changement de paradigme économique, culturel, social et, donc, politique. Elle invite à reprendre le contrôle sur sa vie, à se réapproprier son alimentation, sa santé, ses déplacements, ses loisirs, et son avenir. 




    Alors, je sais, tu préfères le mot philosophie. 




    Idéologie, ça a un arrière-goût avarié. Je te l’accorde. Va donc pour philosophie ! 






    *








    La low-tech est une philosophie où l’on se poserait trois questions : Est-ce utile, est-ce que ça le vaut ? Est-ce réellement le plus soutenable possible (écologiquement et humainement) ? Est-ce que ça nous rend plus résilients, autonomes, agiles ? 








    La Fabrique Écologique




    Pourquoi et comment développer l'innovation "low-tech", note n°31, 2019




    *




    2-Il faut s’ôter de la tête que la low-tech est un catalogue de trucs, d’objets ou de systèmes. Ou bien une simple démarche intellectuelle. Et encore moins un cahier des charges.




    



    Non. LA low-tech n’est pas une variante de l’écoconception. LA low-tech est une idéo… (hum)… une philosophie. Au même titre que LA décroissance, ou l’innovation frugale (Jugaad). 




    Dans une tribune publiée dans Le Monde du 24 septembre 2021, l’historien François Jarrige écrivait : "la décroissance n’est ni un programme ni même une théorie, mais une aspiration". Alors, si tu n’aimes ni le mot idéologie, ni le mot philosophie, tu peux dire que LA low-tech est une aspiration. Ça sonne un peu Dyson, mais pourquoi pas ! 




    Autre exemple : LA permaculture, avec laquelle le parallèle est particulièrement éclairant. David Holmgren, co-papa du concept, en parle comme une "culture de la descente énergétique"… Ce qui fait de lui l’inventeur de la meilleure définition de la low-tech avant la low-tech ! Fé-li-ci-ta-tions.




     D'ailleurs, comme pour la low-tech, beaucoup croient que la permaculture est un mode de production (production de machines low-tech, production de fruits et légumes en permaculture).




    Pourtant, que je sache, personne ne parle de démarche permacole ! Ouvrez un livre de permaculture et vous trouverez le mot philosophie dès la troisième page.




    3-Alors, pourquoi parler de démarche low-tech et non de philosophie ?




    Voici mon avis. Il est double et n’engage que moi. 




    D’abord, quand certain·e·s entendent le mot philosophie, ils pensent spiritualité et, inconsciemment, pensent au New Age. Et cette pensée les révulse. Voilà.




    Cette horreur du New Age dans les milieux dirigeants férus d'high-tech m’a toujours étonné… Puisque le New Age est aujourd’hui omniprésent dans l’univers du développement personnel, du coaching, mais aussi des high-tech. Le burning man, le rêve martien, le transhumanisme, Steve Jobs, la méditation… Toute l’iconographie de la Silicon Valley schlingue le New Age ! Mais, passons. 




    Ensuite, parler de philosophie ou d’idéologie low-tech, ce serait avouer, à demi-mot du moins, que LA low-tech participerait à la fondation d’un nouveau modèle de société… qui viserait à se substituer au capitalisme techno-industriel contemporain et à permettre l’avènement d’une société de post-croissance.




    Dis-cré-dit ! 




    Soudain, les portes des grandes entreprises, d’une certaine presse, des grandes écoles et des collectivités se referment avec fracas dans d'affreux hurlements ! 




    Niet aux babas cools décroissants, beatniks, branleurs, drogués, black blocs, utopistes, bouffeurs de graines et tutti quanti… ! Pas d’argent public pour les marxistes en sandalettes !




    Alors, pour montrer patte blanche, on a remisé la philosophie au placard, pour lui préférer "démarche". 




    Ça fait penser à la "démarche zéro déchet". C’est gentil, ça le zéro déchet : on a son petit tote-bag, son petit shampoing solide senteur hibiscus.
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